
� t.elle usine, située dans une région de consom­
ù1ation, vendre sa fibre de bois dans une autre 
rêgion de consommation déjà pourvue d'une 
nsir

i

e, alors ·que celle-ci, de son côté, concur­
rençait la première dans sa prop,re région. En 
fait, les chefs de ces petites entreprises dépen­
saient la plus grande partie d-e leur activité en 
d.éplacements pour essayer de placer leurs pro­
tluits- et n'avaient pratiquement plus le temps 
de se consacrer à leur vrai rôle de produc­
teurs : faire p,rogresser leurs rendements, étu­
diei· leurs prix de revient, améliorer leurs qua­
lités,. connaître les besoins du. marché et les 
prix pratiqués. 

C'est alors que M. Rieuf, qui dirigeait l'
de ces petites entreprises, essaya de s'entendre 
:01vec quelques-uns de ses concurrents, pour 
améliorer cette situation. On commença par 
étudier la normalisation des qualités, ·puis la 
spécialisation de certaines entreprises, ce qui 
·permit un abaissement de leurs prix de. revient.
Les premiers résultats ayant été encourageants,
<l'antres p-roclucteurs se joignirent au groupe­
ment, qui prit de l'ampleur et augmenta consi­
dérablement ses réalisations.

Aujourd'hui, le Groupemen l professionnel
des fabricants (.le fibre de bois a depuis long­
temps normalisé ses productions, et dispos1e
<l'un label professionnel, d'un· service de con­
trôle des qualités, d'un service technique qui
met au point les progrès à réaliser Œans la fabri­
cation et dans le matériel, d'un service d'étude
des prix de revient. Le G-roupement p�·ofession­
nel dresse également les statistiques générales
de la profession. Il a pu lancer une publicité
collectivé, étendre la consommation, réduire
dans de fortes propo•rtions les délais de livrai­
son, développer l'exportation qui n'existait pra­
tiquement pas. Sur certains marchés étrangers,

il est arrivé <1ue la pi'oductioù du Grolipement 
s'est vendue 20 % plus cher que celle d'autres 
pays pourtant spécialement bien arinés pour la 
concurreni:,e, uniquement en raison de la rapi­
dité et rie la régularité des livraisons, ainsi que 
de la constance des qualités. 

Nous nous sommes contentés dé donner ici 
un aperçu trés rapide des résultats obtenus par 
IL-. Groupement. Il faut espére1,, qu'un jour pro­
chain, il sera publié une étude complète sur 
cette expérience. 

L,1 réussite de l'industrie de la fibTe de bois 
a déjà commencé à faire tache d'huile. Il y a 
deux ans, s'est créée l'Union Nationale des 

qui a demandé à M. Rieuf d'introduire dans 
leur industrie les mêmes méthodes de coopé0 

ration que dans celle de la fibre de bois. Des 
réalisations satisfaisantes ont déjà été 9btenues 
dans le domaine de la normalisation, du con­
trôlle des .fabricaUons (ave,c le c<0ncours du 
Centre technique des Industries du Bois et de 
!'Ameublement). L'importante question du cré­
dit d'équipemept, et du warantage industriel a 
pu être abordée avec succès. 

Dans de noinbreuses professions, d'ailleurs, et 
dans les secteurs les plus variés, la coopération 
a contribué à améliorer d'une façon sensible la 
productivité des entreprises, des expériences 
trés intéressantes se poursuivent depuis de 
nombreuses années dans la sidérurgie, la fon­
cierie, le textile, la céramique. 

Si nous avons cité les premières réalisations 
1lans les industries du bois, c'est parce qu'elles 
marquent une évolution favorable, bien digne 
cl e s'inscrire dans les recherches actuelles axées 
vers l'amélioration constante de la produc­
tivité. 

P. ALLOUARD, 

LES CONDITIONS D'UN ACCROISSEMENT 

DE LA PRODUCTIVITÉ 

Position du problème 

Le seul moyen réel de renforcer le pouvoir 
t!'achat, c'est-à-diTe de relever le standard de 
,;ie de l'ensemble des habitants d'un pays, c'est 
Je parvenir à produire davantage dans uj'i 
même temps de travail, car, automatiquement, 
si pour un salaire déterminé '1a masse des pro­
duits fabriqués augmente, le prix de revient 
en s'abaissant réalise l'augmentation du pou­
voir d'achat. 

Produire plus, dans un même temps de tra­
vail, c'est tout le problème de fa productivité. 

Chaque fois qu'on parle de productivité, il 
vient immédiatement à la pensée l'e:x:emple de 
l'Amérique et de sa fabuleuse prospérité. Cer­
tains ont considéré que l'origin� de cette sin­
gulière .facilité de vie était le résultat de la poli­
tique des hauts salaires. 

Une meilleuse connaissance de l'économie 
américaine nous a permis depuis quel'ques an-
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LE- PROBLEME DE LA PRODUCTIVITE 

DANS LES 

INDUSTRIES DU BOIS

THE PROBLEM OF PRODUCTIVITY IN THE WOOD INDUSTRY 

SUMMARY 

A mission of tropical-forest and tropical-wood experts visited the U.S.A., at the end of 1950, in view of 
studying the conditions of American productivity. · Pending the publication of their report, here is a summary of 
the principles applied in France in order to develop productivity in one of the wood industries namely, - the 
manufacture of wood-fibre (excelsior) for packing.

This industry, which was long in a sluggish state, has benefited during the past 10 years from the efforts 
to improve its professional, technical, commercial and social organization. The result has been a considerable 
increase in productivity.

The results obtained in this branch oi professional activity, which lends itself easily to this experience leads one to 
suppose that serious improvements could be obtained in the field · of tropical output.

EL PROBLEMA DE LA PRODUCTIVIDAD EN LAS INDUSTRIAS MADERERAS 

RESUMEN 

A fines de 1950 marcho a los Estados Unidos una mision de técnicos en maderas y en bosques tropicales, con el 
fin de estudiar alli las condiciones de la productividad americana. Mientras nos llega la publicacion del informe que 
han redactado, publicamos aqui una relacion de los principios que han sido aplicados en Francia para aumentar la 
produccion en una de las industrias de la madera, la de los fabri-cantes de fibra de madera para embalajes.

En otros tiempos, esta industria llevaba una vida languida, pero desde hace una decena de anos ha siclo 
objeto de una serie de esfuerzos de organizacion profesional, técnica, comercial y social que han hecho aumentar 
considerablemente su productividad.

Aunque esta rama de actividad profesional solo se prestaba dificilmente a esta experiencia, los resltuados 
obtenidos permiten pensar que igualmente en la produccion tropical podrian hacerse serios progresos.

Des progrès sont toujours possibles 

Quelle que,·sÔit la sit{iation d'une pro,ductiort 
ou d'une technique, il est ,presque toujours pos­
sible de la faire progresser, dans un domaine 
ou dans un autr:e. Suivant le cas, on obtiendra 
des transformations d'ensemble ou des amélio­
rations de détail. Quoi qu'il en soit, la recher-
che constante du progrès ne doit pas être dif­
férée, si l'on ne veut pas se laiss-er distancer 
par la concurrence. Cela est vrai, quel que soit 
le degré de perfectionnement acquis ou, dans 

Revue Bois et Forêts des 'Tropiques, r
r triJJ1 . 1951.

un autre sens, quelles que soient les difficultés 
auxquelles on se· heurte. 

Le facteur principal de progrès sera toujours 
. la présence, dans· une entreprise, d'une direc­
tion dynamique, ayant le · sens des réalHés, se 
.tenant au courant de l'actualité et n'ignorant 
pas les expériences,. bonnes et �auvaises, faites 
clans les domaines analogues aux siens. 

. Mais, pour éclairer la direction de l'entre­
prise, rien n'est· plus efficace qu'une �nvesti­
gation entreprise par elle-même, sur place, tant 
il est vrai que,·· d'un voyage d'étude�, on tire 
toujours quelque profit. 
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L'exemple des Etats-Unis 

C'est dans cet esprit qu 'une mission de chefs 
d 'entreprises, et de techniciens des bois tropi­
caux et des forêts tropicales, s 'est rendue aux 
Etats-Unis, en · fin 1950, sous les auspices de 
l' Asso ciation Française pour l' Accroissement de 
la Productivité et de l 'Organisation Euro­
péenne de Coopération Economique. Cette mis­
sion a été particulièrement bien accueillie et 
elle a eu l'occasion de rapporter de son voyage 
des idées fort intéressantes (1 ) . 

Il convient, bien ent-endu, de ne pas _ s 1en­
thousiasmer trop vite, sur les possibilités d'ap­
} )lication, dans les pays fores·tiers tro picaux , 
des m étho des de travail en usage aux Etats­
Unis ou dans d'autres _ pays où les industri es 
d u  bois sout très mo dernisées, tels que les pays 
d u  nord de l 'Europ e, par exemple. C' es t un 
p oin t de vue sur lequel les membres d e  la mis­
sion o nt -tenu à attirer l'attention, une fois d e  
plus. Le mira ge des possibilités des forêts tro­
pi cales, qui a d éj à  causé tan t d' erre urs, -rep a­
raît, en effet, avec la réalisation de ch aque 
nou v e au pro cédé techni que, et risque fin al e­
m en t . d' en entraver ia sain_e réalis atio n. 

Il est bien évi dent qu e le s m em br es d e  la 
m is sio n n e  s' att en daient p as à tro uver a ux 
Etats-Unis des . solutio ns dir e c-tem ent app li c a­
b l es à leurs propr es prob1èm es : il n '_y a p as 
de for êts tropi cales aux Etats-Unis ,  et le degré 
d e  développ ement é conomiqu e et so ci al du pays  
n'a guè r e  d e  commune m esur e av e c  c elui de  l a  
1nup art · des p ays  tropicaux qu i nous i ntér es­
sen t  i c i. Çep endant, c ertains p•ro grès te chni­
ques . p euvent êtr e transp osés  et, surtout, il y a . 
indis cutablem ent des avantages à reti rer des  
i dées et de s  méthodes de travail qui ont p erm i s  
de · porter à un s i  haut degré  l a  producti'v ité 
d e  ce  pays .  

1La ·  mission a rédigé un rapport international,  
d ont les c onclusions seront discutées par le  
Comité d e  l'O .E.C .E. ,  et que nous vous commu-
niqueron s  au momenl de  sa  publicati on .  "-

Des principes de productivité dont l'application 

a réussi 

En àttendant la publication de  ce  rappor( · 
nous avons pensé  qu'il serait i ntéressant de  
repro duire,  dans  cette Revue, les principaux · 
p assages d'une étude  d e  M. Rieuf, vLèe-prés i tlen t 
cl e la Confédération Nationale Francaise dn 

· Bois e t  président . du Groupem ent prof�ss ionnel
cl es fabricants de fibre  d e  bois ,  parue dans l e
j ournàl « Le Bois » .  Cette étude énonce u n

. (1 ) Dans notre prochain numéro, nous publierons
des études techniques rédigées à 1a  suite de ce 
voyage. 
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certain nombre de principes pro pres à aug­
menter la productiv ité r lans lt"s i ndustries dn 
bois. 

Certes, on commence, main tenan t, à prendre 
l 'habitude de voir ex poser, en de nombreuses 
circonstances, ce genre de principes. On sai t 
<1ne ces principes on t fait la prospérité d e
beaucoup d 'industries, aux Eta-ts- Unis e t - dans 
(l 'atü·res pays. Mais on a sou ven t tendance ù
imp uter ce s'uccès au dévelo ppement économi­
que dont j o uissait le pays o u  la région en ques­
ti on, ou bien à l'im p u ter au fait qu 'il s 'agissait
de grandes indus tries faciles à coordonner, e t
l 'on se demande quel ra ppor t i l  peu t exis ter 
en tre ces prin cip es énoncés e t  leurs possibi­
l ités d'a pp lica tion dans la pro duction fores­
tière, celle des pays tro pica ux s urto ut..

En réalité, rien n 'es t moins théori que. Il s uf­
fi t de rapp eler - que ces prin cip es o n t  été effe c­
tivem en t a ppliqués, en Fr ance, dans une ' in dus­
Lri e du bois, celle de l a  fabri cation d e  la fibre 
cl e ·  bois po ur l' em ballage, e t  o n t  don né d an s  ce 
secte ur des r és ultats proban ts . 

Evi demm ent, no us somm es loin i ci d e  la 
. pro du cti on forestière tropi cale. Cep en d an t ,  si 

un e p are i lle_ réussite a p u- être obte n ue dans une 
in du s tr ie  d u  typ e de c elles d a ns l esquèlles 0 11 

d it t_ro p s o u v e nt : « Cela n e  p e u t  pas -s e fair e 
ch ez nous » ,  p ourquoi quelques- uns de ces 
prin cip e s  n e  seraient- ils p as appli cables éga­
lem �nt à la pro ductio n fore stière tropi cale ? II 
ne s' agit c ertain em ent pas  d e  calqu er p urement 
et simplement les métho d es ,  car èhaque p ro ­
ducti on  a ses problèmes  pr opr es ; mais il est 
probable que certains des p rincipes  qui o nt 
réussi dans la fibr e d e  bois et dans d 'autres 
in dustries s eraient d'une appli�ation· fru c­
tueuse aux .problèmes tropi caux .  Notamment, la  
-r éalisation ,  dans  le cadre professionnel, de  la_ 
Hormalisati on  et du contrôle des qualités, la 
d i ffusion  des  informations techniques· et éco ­
no_miques ,  l e  développement des  r e cherches 
te chniques,  l 'action collective sur les mar chés 
extérieurs .  

Histoire d'une réussite 

En 1 935,  l'industrie d e  la fibre de bois se  ·
trouvait, en France, dans une sit u.ation  difficile.
Elle était dispersée entre de  nombreuses petites
entreprises qui végétaient, arrivaient difficile­
ment à écouler leur production, voyai�nt l eurs
m arges bénéficiaires principalement absorbées

· pai· des intermédiaires . et ne  donnai�nt p o
1

tJr­
tant qu'imparfaitement satisfaction  aux besoins
véritables des  consommateurs.  Ces industries
étaien t, souvent, . géographiqueµient mal placées,
et la distribution dè  leur production effectuée

· irrationnellement. C'est ainsi qu'on pouvait voir



� t.ellè usine, située clans une région de consom­
ù1ation, vendre sa fibre de bois dans une autre 
rêgion de consommation déjà pourvue d'une 
nsirie, alors -que celle-ci, de son côté, concur­
rençait la première dans sa prop,re région. En 
fait, les chefs de ces peütes entreprises dépen­
saient la plus grande partie d-e leur activité en 
déplacements pour essayer de placer leurs pro­
duits- et n'avaient pratiquement plus le temps 
de se consacrer à leur vrai rôle de produc­
teurs : faire progresser leurs rendements, étu­
diei· leurs prix de revient, améliorer leurs qua­
lités,. connaître les besoins du. marché et les 
prix pratiqués. 

C'est alors que ·lVI. Rieuf, qui tlirigeait l''une 
de ces petites entreprises, essaya de s'entendre 
tivec quelques-uns de ses concurrents, pour 
améliorer cette situation. On commença par 
étudie•r la normalisation des qualités, puis la 
spécialisation de · certaines entreprises, ce qui 
permit un abaissement de leurs prix de_ revient. 
Les premiers résultats ayant été encourageants, 
<l'autres p-rodncteurs se joignirent aù groupe­
ment, qui prit de l'ampleur et augmenta consi­
dérablement ses réalisations. 

Aujourd'hui, le Groupement professionnel 
des fabricants 1e fibre de bois a depuis long­
temps normalisé ses productions, et dispole 
d'un label professionnel, d'un· service de con­
trôle des qualités, d'un service technique qui 
met au point les progrès à réaliser Œans la fabri­
cation et dans le matériel, d'un service d'étude 
des prix de revient. Le Groupement profession­
nel dresse également les statistiques générales 
de la profession. Il a pu lancer une publicité 
t:ollectivé, étendre la consommation, réduire 
dans de fortes propo•rtions les délais de livrai­
son, développer l'exportation qui n'existait pra­
tiquement pas. Sur certains marchés étrangers, 

il est arrivé <rue la pi•oductiuri du Grolipement 
s'est vendue 20 ·%·plus· cher que celle d'autres
pays pourtant spécialement bien arî11és pour la 
concurrence, uniquement en raison de la rapi­
dité et de la régularité des livraisons, ainsi que 
de la constance des qualités. 

Nous nous sommes contentés dé donner ici 
un apcrç:u -très rapide des résultats obtenus par 
lt:c Groupement. Il faut espérer, qu'un jour pro­
chain, il sera publié une étude .complète sur 
cette expérience. 

Lfl réussite de l'industrie de la fibre de bois 
a déjà commencé à faire tache d'huile. Il y a 
deux ans, s'est créée l'Union Nationale des 
Fabricants d'Emballages Normalisés en Bois, 
qui a demandé à M. Rieuf d'introduire dans 
leur industrie les mêmes méthodes de coopé0 

ration que clans celle de la fibre de bois. Des 
réalisations satisfaisantes ont déjà été 9btenues 
dans le domaine de la normalisation, du con­
t.rô\le des .fabricaHons (ave,c le c<011cours du 
Centre technique des Industries du Bois et de 
l'Amcublemcnt). L'importante question du cré­
dit d'équipeme11t, et du warantage industriel a 
pu être abordée avec succès. 

Dans de noinhreuses professions, d'ailleurs, et 
dans les sectem;s les plus variés, la coopération 
a contribué à améliorer d'une façon sensible la 
productivité des entreprises, des expériences 
très intéressantes se poursuivent depuis de 
nombreuses années dans la sidérurgie, la fon­
derie, le textile, la. céramique. 

Si nous avons cité les premières réalisations 
<lans les industries du bois, c'est parce qu'elles 
marquent une évolution favorable, bien digne 
de s'inscrire dans les recherches actuelles axées 
vers l'amélioration constante· de la produc­
tivité. 

P. ALLOUAIU>. 

LES CONDITIONS D'UN ACCROISSEMENT 

DE LA PRODUCTIVITE 

Position du problème 

Le seul moyen réel de renforcer le pouvoir 
<l'achat, c'est-à-dire de relever le standard de 
vie de l'ensemble des habitants d'un pays, c'est 
ùe parvenir à produire davantage dans uù 
.même temps de travaii, car, automatiquement, 
si pour un salaire déterminé '1a masse des pro­
duits fabriqués augmente, le prix de revient 
en s'abaissant réalise l'augmentation du pou­
voir d'achat. 

Produire plus, dans un même temps de tra­
vail, c'est tout le problème de fa productivité. 

Chaque fois qu'on parle de productivité, il 
vient immédiatement à la pensée l'exemple de 
l'Amérique· et de sa fabuleuse prospérité. Cer­
tains ont considéré que l'origine de cette sin­
gulière ,facilité de vie était le résultat de la poli­
tique des hauts salaires. 

Une meilleuse connaissance de l'économie 
américaine nous a permis depuis quel'ques an-
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nées, de reviser notre jugement. Ce qu'on pre­
nait pour la cause n'était que l'effet. 

Les entreprises industrielle� américaines ont 
la possibilité d'accorder à •leurs ouvriers un 
pouvoir d'achat si élevé pour une raison bien 
simple : le rendement des entreprises est supé­
rieur dans la même proportion à celui de cer.­
tains autres pays. C'est la haute productivité 
qui a entraîné les hauts salaires. 

Définition de la productivité 

Depuis un certain temps, le vocable « Pro­
ductivité » est certainement celui qui revient 
le plus fréquemment dans les écrits ou les 
discours officiels. 

En fait, la productivité n'est pas quelque 
chose de nouveau, mais ce terme tend à se 
substituer à ce que l'on avait l'habitude d'appe­
ler autr�fois :r,. « Rendement ». 

La productivité, c'est le rendement spécifi­
que pour une . certaine unité. 

Par exemple, dans les centrales thermiques, 
la productivité: est mesurée d'après le rende­
ment; en kilowatts-heure d'un kpo de charbon 
consommé. 

Dans une filature, ce sera le nombre_ de kilos 
de fil pour une heure et par broche. 

Dans une scierie, le nombre de mètres cubes 
de bois scié par heure ,et par homme. 

En somme, chaque industrie, chaque entre­
prise, peut établir son coefficient de producti­
vité en ramenant le r•endement à une unité judi­
cieusement déterminée. 

Comment augmenter la productivité 

.Pour augmenter le rendement d'une entreprise, 
il faut évidemment agir sur les différents fac­
teurs de production. Ces facteurs de produc­
tion peuvent être classés d,e la façon suivante 
1 ° Ceux qui- sont propres à l'entreprise. 

- Direction et cadr•es ;
- Main�d'-œuvre ;
- Structure intérieure ;

- Equipement et outillage
- Mécanisation ;

- Organisation du travail, etc ...
2 ° Ceux qui dépendent de la profession et de 

l'interprofession. 
- Normalisation ;
- Spécialisation ;
- Etat du marché

- Concurrence;
- Circuit de distribution, etc ...

3 ° Ceux, e11fin, qui' dépendent · de l'Etat. 
- Règlements administratifs_ ;

- Fiscalité
Crédit ;

-- Contrôle économique, etc ... 
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On voit donc que les f�cteui:'s d;e production 
sont en nombre considërable et qu'ils ont un 
caractère complexe. Leur classement ne peut 
être d'ailleurs qu'absolument arbitraire, car, en 
fait, tous les problèmes s'-enchevêtrent étroite­
ment les uns dans les autres et les facteurs de 
production eux-mêmes réagissent ·;��r tous les 
plans. 

La production de l'entreprise 

Examinons d'abord les facteurs de produc­
tivité qui dépendent plus particulièrement de 
l'entreprise considérée comme une unité clc 
production. 

La vie d'une entreprise, son rendement, sa 
réussite, sa rentabilité dépendent essentielle­
ment de celui qui la dirige. 

Le patron, ou le directeur général, doit avoir 
la formation technique et intellectuelle néces­
saire pour remplir les fonctions de comman­
dement qui lui sont dévolues. Il doit être averti 
de toutes les méthodes modernes de travail, 
d'organisation, de prévision et de contrôle. 

Les cadres, qui exécutent et rendent compte, 
doivent également posséder la formation pro­
fessionnelle indispensable, aussi bien technique 
qu'expérimentale. 

Ces conditions préliminaires. essentielles ne 
semblent pas toujours remplies dans les entre­
prises. 
Main-d' œuvre . . 

Le rendement du travail dépend également 
de la main-d'œuvre. 

1 ° De sa formation tecl}nique. 
2 ° De sa qualification professionnelle. 
3 ° Du mode de rémunération utilisé dans 

l'entreprise. 
4 � De la confiance existant entre ouvriers et 

patrons. 
Il faut en outre que l'ouvrier ait cop.sciencc 

que l'augmentation du rendement du travail 
amènera une amélioration de sa situation per­
sonnelle dans l'entreprise. 

Il est souh�itable qu'à tous les échelons 
ouvriers et employés comprennent que leur 
standard de vie dépend étroitement de l'amè­
'Ji oration généralisé'e de la productivité dans le 
pays tout entier, amélioration· qui ne peut être 
obtenue que par un effort collectif. 

Structure et organisation 

Il est inutile d'insister sur le rôle joué, dan:i 
le rendement de l'entreprise, par la disposi­
tion des locaux, leur éèlairage, l'équipement, la 
mécanisation, la rotation des matières pre� 
mières et des produifs finis, l'appareillage de 
manutention, l'entretien, etc ... 

L'organisation rationnelle du travail joue un 



vail physique de l'homme tend à se substituer 
le travail intellectuel.N'a-t-on pas vu, dans cer­
tains pays, naître l'usine sans ouvrier ? 

Toute l'industrie qui n'évolue pas, qui ne 
suit pas Je rythme parfois affolant du progrès 
est vouée à disparaître. Les petites et moyennes 
·entreprises sont particulièrement menacées
dans cette course infernale où l'implacable loi
de la sélection prépare la mort des faibles.

l\1Iais l'entreprise isolée peut rarement s'inté­
resser aux recherches techniques indispensa­
bles, car elle n'en a ni la compéten:ce ni Içs
moyens, seule la profession peut mener à bien
cette tâche. Les centres techniques profession­
nels, qui se multiplient en France, sont une
illustration du besoin que ressentent les indus­
triels. !\fais ces efforts doivent être amplifiés,
intensifiés car chaque industriel doit se dire
crue ses concurrents ne restent pas inactifs. Le
progrès est un tyran terrible qui, chaque jour,
anéantit cc qu'il a créé la veille.
Unification . des méthodes de calclll des prix

de revient. 

L'orgïanisation _ intl:"ôeure des entreprises 
pêche en général -- dans les petites et moyen­
nes - par la, c-omptabilité. Le patron se 
trouve dans l'impossibilité matérielle de suivre 
au jour le jour l'évolution de son p1;ix dc

..
,.,rc­

vient. Ceci explique la grande diversité des
prix de vente que l'on peut trouver sur le mar­
ché pour des articles sensiblement identiques 
alo•rs que, clans la pratique, les prix de revient 
cles diverses entreprises sont, à quelque chose 
près, similaires. 

La productivité çl'unc entreprise, avons-nous 
dit, peut se mesurer. Une amélioration du ren­
dement se répe·rcute sur le prix de revient ; il 
y a donc un intérêt majeur à pouvoir à tout 
mo1nent contrôler ie coût de la fabrication: 

Di verses méthodes pratiques de calcul c!es 
prix de revient 'existent, donnant des résultats 
satisfaisants, mais la profession a intérêt à faire 
adopter par ses membres une méthode com­
n1trnc, la confrontation cles résultats obtenus 
i:,tant clc nature ù fournir des éléments précieux 
clc comparaison. Il faut évidemment présuppo­
ser crnc les patrons, à l'instar de ce qui se 
passe en Amérique, considèrent c1ne la mise en 
parallèle des rnéthocfos de travail ou des pro­
ccs,;ns clc production peut être génfratricc du 
prugi·ès pour l'ensemble clc la profession. 
J,a/Jel J!l'Ofessionnel. 

L\rngmentation du rendement d'une cnlrc-­
prise est intimement liée à l'amélior.ation de la 
([Ualité clc la production, sï bien que l'on peut 
considérer ·c1uc le vrai slogan de là production 
est « Procluirc mieux et moins cher ». 

La profession se doit d'encourager une poli­
tique de qualité. Mais il est indispensable pour 
que cet effort soit profitable, que le consom­
mateur puisse être attiré ve1·s des produits .de 
qualité garantie. C'est l'application d'un label 
professionnel qui est justement susceptible de 
donner au client la sécurité de son choix. 

L'application d'un label donnera au pl·oduc­
teur la certitude que sa fabrication de qualité 
ne sera pas, par le jeu de la concur-rence, 
confondue avec des productions inférieures. 
Etu,de du mœrché. 

Une entreprise ne peut espérer augmenter 
son efficience qu'à condition de baser son o,rga­
nisation sur un programme de fabrication bien 
établi. Ce programme dépend essentiellement 
des possibilités d'absorption du marché. 

Sauf cas exceptionnel, une entreprise isolée 
manque de moyens et de docum�nts pour faire 
une étude ,rationnelle du marché (production et 
consommation). D'autre part, rien n'est plus 
fluctuable q11.e le besoin, d'un produit, surtout 
à notre époque, fertile en progrès sensationnels 
et en bouleversements éco'nomiques (ne dit-on 
pas que la machine à laver est déjà dépassée 
par l;n nouveau procédé de lavage ?). 

L'étude- permanente de la conjoncture par­
t'iculière à un secteur d'activité est pratique­
ment insoluble, parce que trop coûteus-e, pour 
une petite ou moyenne entreprise ; seule la pro­
fession, à condition de disposer des moyens 
matériels et financiers nécessaires, p·eut, par 
analyse et syntl1èse, avoir' une connaissance 
sqffisamment· précise du .marché. Dans cet 
o.rcfre d'idées, les méthodes nouvelles de son­
dage et de statistiques font désormais l'objet 
cl'une science de plus en plus perfectionnée et 
précise. 
Organisation de la vente. 

- Un produit est fabriqué po.ur être vendu. Le
mode de vente, ·le rythme de l'écoulement, les
modalités de livraison, de conditionnement
réagissent sur la productivité de l'entreprise.

L'étroitesse ou l'inconstance du marché, la 
variation saisonnière des besoins, sont des fac­
teurs qui conkarient les efforts d'efficience de 
l'entreprise. 

La profession peut, dans certains cas, inter­
venir d'une façon efficace pour régulariser. et 
normaliser la vente, réduire' les mortes-saisons, 
étaler les périodes de pointe

i 
en. agissant d'une 

façon judicieuse sur les producteurs, d'une 
part, et les utilisateurs, d'antre part. 
Publicité et propagande coll

_
ecUves. 

Nous avons vu crue le rendement de l'entre­
prise dépend esse�tiellement de l'ampleur et 
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clc la régularité du marché. Or, · on connaît 
l'influence exercée sur la psychologie de l'ache-
teur par la propagande et la publicité. 

Cette arme commerciale ne peut malheureu-
. scmcn t être maniée d'une façon efficace que 

si l'on agit sur une grànde échelle et avec des 
moyens , puissants. 

La profession, en polarisant les. actions iso-
lées, les renforce _et les amplifie, c'est pour-
quoi la publicité coUective professionnelle 
s'impose, surtout à une époque où le consom-
mateur est ·n011 seulement sollicité par des 
marques différentes, mais où son pouvoir 
d'achat est âprement disputé entre les diffé-
i-cntes formes d'utilisation : nourriture, vête-
ments, confort, appartement, voyage, etc. 

Comment demander à de petites entreprises 
déjà dépassées par l'étude du marché intérieur, 
tl'envisagcr une expansion sur les pays 
étrangers ? 

C'est à la profession qu'il appartient encore 
d'agir pour suscit_er la création 1d'organismes 
commerciaux susceptibles de se présenter 
décemment sur les marchés extéi'ieurs. Rien 
d'ailleurs n'interdit de penser qüe des pro. 
fessions . voisines, ay;i.nt entre elles quelques 
affi1iités, puissent grouper · leurs efforts pour 
rendre leur action plus efficace, dans la con-
quête des débouchés extérieurs. 
L'inierprofession et la productivité. 

Nous venons, très rapide~1ent, de passer en 
revue les facteurs de productivité sur lesquels 
la « profession organisée » peut agir favora-
blement poùr ·rendre les entreprises plus effi-
cientes. Mais la profession, considérée comme 
~me entité, dépend étroitement, sur le plan 
économique, · des autres professions, de four-
nisseurs, d'intermédiaires ou de clients, et se 
trouve, de ce fait, interdépendante -de l'en-
semble de l'économie nationale. 

On conçÔit donc aisément que le problème 
de la productivité déborde le cadre de la pro-
fession, pour s'étendre à ce que nous pouvons 
appeler « l'interprofession ». 

Circuit de la distribution. 
L'amélioration de la productivité a pour 

résultat essentiel, avons-nous dit, de réduire les 
prix de revient, et par c~la même, d'augmenter 
le pouvoir d'achat des salariés. Mais il serait 
vain de multiplier les efforts sur les seuls fac-
teurs de fabrication si, par la suite, les charges 
de la distribution étaient telles que, finalement, 
l'abaissement du prix de revient ne devait être 
que médioc:;rement ressenti par le consom-
mateur. 

Dans chaque branche d'activité de l'interpro-
fession producteurs, tran.sporteurs, intermé-
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cliaires, négociants, tfoivent en commun, étu-
c! icr les voies et moyens à mettre en .·œuvre 
pour alléger leur prix · de revient de vente final 
au consommateur. C'est là d'ailleurs que réside 
la possibilité de supprimer, dans un délai très 
couvt, de nombreux rouages inutiles et para-
sitaires. 

Fiscalilé. 
L'impôt excessif qui dévore la matière impo-

wble, décourage le producteur et l'incite à la 
fraude, est absolument contrai~·e à_ l'augmenta-
tion de la productivité. 

Par contre, des exonérations fiscales substan-
tic Iles pour la part des bénéfices utili~és par 
une entreprise, pour la rénovation de l'.éqtüpe-
mcnt ou la modernisation des moyens de pro-
cl uction, seraient un excellent. adjuvant 8USceÙ-
tible d'améliorer . le rendement. 
CI'édit. 

La politique du crédit conditionne le mou-
\·cment des marchandises et le rythme · des 
investissements, deux facteurs essentiels de pro-
cl nctivité. 

L'assèchement des trésoreries, par la restric- · 
tion autoritaire des crédits, trouble l'organisa-

. lion intérieure des entreprises, en amenant la 
rupture de la cadence des approvisionnements 
et des ventes, la diminütion des programmes de 
travail et l'impossibilité de _ l'établissement de 
prévisions. 

Si la fiscalité pompe \e profit et les réserves, 
l'auto-financement des entreprises devient im-
possible et si, par surcroît, le ro-binet du crédit 
ù moyen terme est fermé, les investissements se· 
trouvent interrompus. Il e·n résulte une impos-
sibilité majeure pour les ·entreprises de pour-
suivre l'équipement et la mécanisation qui sont 
essentiels pour · la recherche · de l'efficience. 
Contrôle administratif. · 

Une mauvaise organisation des services admi-
nistratifs de l'Etat, et d'ailleurs de tous les orga-
nismes semi-étatiques, peut nuire aux entre-
prises, en entraînant des tâches supplém.entaires 
et · dispendieuses pour les dire-cticins d'usines. 

Par contre, si les services économiques offi-
ciels sont diligents et objectifs, s'il apportent 
une aide continue et essentiell~ à la production 
nationale et à son expansion vers les débouché5 
étrangers, le-s entreprises peuvent en ressentir 
des bienfaits considéraibles ayant une influence 
certaine sur 1e rendement. 

Conclusion 
Nous nous sommes efforcés de montrer, très 

rapidement et sommairement, que le problème 
de la productivité dépend d'abord de l'Entre-

rôle capital dans l'augmentation de la produc-
tivité. Son action doit s'exercer aussi bien dans 
les bureaux que dans 1•·atelier, son but essen-

ïiel étant de supprimer tout travail inutile et 
tous les gaspillages de temps où de matière 
première sous toutes leurs formes. 

II ne semble pas que l'on .. ait partout, dans 
les industd-es du bois, enéore compris l'impor-
tance qu'il faut attacher à l'étud·e des temps 
et des mouvements. Dans les petites et moyen-
nes entreprises, les patrons redoutent, d'ail-
leurs, ces recherches préalables, "qui sont tou-
jours fort coûteuses, et qui paraissent- gre\èer 
les prix de rev,ient sans aucune contre-partie 
certaine. 

Il est donc bien évident que le chef d'.entre-
prise qui cherche résolume-nt à augmenter la 
productivité de son usine a une tâche très dif-
ficile à résoudre, surtout si l'on considère que 
son œuvre est compliquée à l'ex,trême par : 

la .trop grande diversité des fabrications, 
- le manque de normalisation, 
- l'absence de connaissance du marché, 

les difficultés de trésorerie, 
- -les , dispositions fiscales défavorables, 
- le climat social inadapté, etc ... 
Nous allons donc voir maintenant comment 

l'entreprise devrait · pouvoir trouver, dans le 
cadre · naturel dans lequél elle évolue, et dans 
l'ensemble de l'économie nationale, l'aide 
nécessaire pour devenir plus « ·efficiente ». 

La productivité et la profession 
Les professions du bois sont sürtout, ne l'ou-

blions pas, · constituées en majorité de petites 
et moyennes entreprises. L'effort individuel s'y 
disperse et produit peu de fruits, car il ne 
s1applique, en général, que dans un secteur 
étroit ; de très nombreux facteurs, qui peuvent 
àgir d'une façon très sensible sur la produc-
tivité, ne peuvent être amé-lio1rés que par 
l'action de la profession. 
Formation technique. '\ 

La formation ' des techniciens, depuis les 
cadres supeneurs jusqu'aux ouvriers, doit 
constituer une. des préoccupations majeures de 
la profession. L'industrie du bois, dans cet 

, ordre d'idées, a fait des ,efforts méritoires que 
nous nous plaisons à reconnaître (Institut Na-
tional du Bois, Ecole Supérieure du Bois, Ecole 

· de Mouchard, Centres techniques). Mais cette 
action doit s'accentuer, s'amplifier, car, chaque 
jour, les procédés de fabrication prennent un 
caractère plus scientifique. 
Documentation. 

C'est également à la profession que doit reve-
nir le soin de documenter l'entreprise sur les 
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multiples problèmes techniques, économiques 
et wciaux. 

L_e petit patron se trouve à l'heure actuelle, 
chaque jour aux prises avec des questions de 
plus en plus complexes ; tel Maître Jacques, il 
faut qu'il se transforme, suivant le , cas, en 
architecte, mécanicien, j~Îri~te, comptable, 

· sociologue et j'en passe ; il n'aurait pas assez 
de vingt-quatre heures de travail acharné, par 
jour, pour s'instruire des multiples sujets qu'il 
doit ,connaître. Toute cette documentation, qui 
lui est indispensable, la profession doit la lui 
résumer en la simplifiant et en essaya.nt, si pos-
sible, de la rendre assimilable. · 
N onnalisation. 

Un bon rendement de la fabrication ne peut 
être obtenu que par le trav~il en série, sur uu 
nombre d'articles aussi réduit que possible. 
C'est ·encore à la . profession que revient le 
s·din d·e s'attaquer aux problèmes de norma-
lisation. 

Remarquqns d'ailleurs qu'il ne suffit pas, pour 
apporter -une solution valable, de procéder à 
des études et à d·es enquêtes se terminant par 
des arrêtés de l' AFNOR. Il faut ensuite, et sur-
tout, imposer aux usines de la profession une 
discipline librement consentie, pour que l'ap-
plication des normes apporte à toutes les entre-
prises une amélioration certaine des conditions 
de travail. 
Spé-ciœlisation. 

Trop d'entreprises, en France, dispersent 
leur activité sur des secteurs différents, dans 
le bllt de contracter ainsi une certaine assu-
rance contre les risques de crise de mévente. 
Dans notre industrie 'de transformation du 
bois, il est fréquent de voir ces sortes d'affaires 
qui n'ont pratiquement aucune vocation cer-
taine et qui évoluent -au gré d'un opportunisme 
dangereux (entreprises « touche à tout » ). Cette 
dispersion des efforts semble contraire à une 
organisation rationnelle de l'entreprise. 

Cependant, la spécialisation est essentielle-
ment fonction du comportement de la profes-
sion sur le terrain comme·rcial. Il n'est parfois 
possible de spécialiser des entreprises _qu'en 
réalisant, entre un certain nombre d'usines, des 
accords particuliers, _parfois laborieux et déli-
cats à négocier. 
Uecherches .. techniques. 

L'augmentation d-e rendement est essentielle-
ment conditionnée par le progrès technique. · 
Mais, de jour en jour, la technique prend un 
aspect plus scientifique. L'emploi intensif de 
l'électricité, de l'électronique modifie la con-
ception de la machine et de l'atelier. Au tra-



vail physique de l'homme tend à se substituer 
le travail intellectuel.N'a-t-on pas vu, dans cer-
tains pays, naître l'usine sans ouvrier ? 

Toute l'industrie qui n'évolue pas, qui ne 
suit pas le rythme parfois affolant du progrès 
est vouée à disparaître. Les petites et moyennes 
·entreprises sont particulièrement menacées 
dans cette course infernale où l'implacable loi 
de la sélection prépare la mort des faibles. 

Mais l'entreprise isolée peut rarement s'inté-
ressc1· aux recherches techniques indispensa-
bles, car elle n'en a ni la compéten:ce ni l~s 
moyens, seule la profession peut mener à hicn 
cette tâche. Les centres techniques profession-
nels, qui se multiplient en France, sont une 
illustration du besoin que ressentent -les indus-
tl'iels. Mais ces efforts doivent être amplifiés, 
intensifiés car chaque industriel doit se dire 
crue ses concurrents ne restent pas inactifs. Le 
progrès est un tyran terrible qui, chaque jour, 
anéantit cc qu'il a créé la veille. 
Unification des m éthodes de calcul des JJJ'i:r 

de revient. 
L'org1anisation _ inthüeure des entreprises 

pêche en .général - dans les petites et moyen-
nes - par la , comptabilité. Le patron se 
trouve dans l'impossibilité matérielle de suivre 
an jour le jour l'évolution de son prix de re-
vient. Ceci expliqu_c la grande diversité des 
prix de vente que l'on peut trouver sur le mar-
ché pour cles articles sensiblement identiques 
alo,rs que, clans la pratique, les prix de revient 
cles cliverses entreprises sont, à quelque chose 
près, similaires. 

La productivité !f'une entreprise, avons-nous 
clit, p eut se mesurer . Une amélioration du ren-
dement se r épe·r cutc sur le prix de revient ; il 
y a donc un intérêt majeur à pouvoir à tout 
moment contrôler Te coût de la fabrication: 

Di verses méthodes pratiques de calcul cles 
pl'Ïx de revient ' existent, donnant des résultats 
satisfaisants, mais la profession a intérêt à faire 
adopter par ses membres une méthode com-
mune, la confrontation des résultats obtenm 
étant <le nature ù fournir des éléments précieux 
<le comparaison. Il faut évidemment présuppo-
ser <fllC les patrons, à l'instar de Ce qui SC 

passe en Amérique, considèrent c1ue la mise en 
parallèle des méthocfos cle travail ou <les pro-
ccssns <le production peut être géné<ratricc du 
progi·ès pour l'ensemble clc la profession. 
Label JJI'ofessionnel. 

L\rngmentation du rendement d'une cnlrc-
prise est intimement liée à l'amélior.ation de la 
<[Ualité de lü production, si bien que l'on peut 
considérer que le vrai slogan de là prortuction 
est « Pro cl u i rc mieux et moins cher » . 

La prnfession se doit d'encourager une poli-
tique de qualité. Mais il est indispensable pour 
que cet effort soit profitable, que le consom-
111ateu1· puisse être attiré vers des produits .de 
qualité garantie. C'est l'application d'un label 
professionnel qui est justement susceptible de 
cl.onner an client la sécurité de son choix. 

L'application d'un label donnera au pl'oduc-
teur la certitude que sa fabrication de qualité 
ne sera pas, par le jeu de la concurn·ence, 
confondue avec des productions inférieures. 
Etu,de du marché. 

Une entreprise ne peut espérer augmenter 
son efficiencè qu'à conditio_n de baser son o,rga-
nisation sur · un programme de fabrication bien 
établi. Ce programme dépend essentiellement 
des possibilités d'absorption du marché. 

Sauf cas exceptionnel, une entreprise isolée 
manque de moyens et de documt!nts pour faire 
une étude ntionnelle du marché (production et 
consommation). D'autre part, rien n'est plus 
Jluctuable q11.e le besoin, d'un produit, surtout 
à notre époque, fertHe en progrès sensationnels 
et en bouleversements éco"·nomiques (ne dit-on 
pas que la machine à lavér est déjà dépassée 
par un nouveau procédé de lavage ?). 

L'étude- permanente -de la conjoncture par-
ticulière à un secteur d'activité est pratique-
ment insoluble, parce que trop coûteus·e, pour 
une petite ou moyenne entreprise ; seule la pro-
fession, à condition de disposer des moyens 
matériels et financiers nécessaires, p·eut, par 
analyse et syntf1èse, avoir ' une connaissance 
sqffisammcnt ·· précise du .marché. Dans cet 
onfre d'idées, les méthodes nouvelles de son-
clage et de statistiques font désormais l'objet 
cl'une science de plus en plus perfectionnée et 
précise. · 

Organisation de la vente. 
Un produit est fabriqué pour être venrtn. Le 

mode de vente, ·le rythme de l'écoulement, les 
modalités de livraison, de conditionnement 
réagissent sur la productivité de l'entreprise. 

L'étroitesse ou -l'inconstance du marché, la 
variation saisonnière des besoins, sont des fac-
teurs qui contrnrient les efforts d'efficience de 
l'entreprise. · 

La profession p eut, dans certains cas, inter-
venir d'une façon efficace pour régulariser. et 
normaliser la vente, réduire ' les mortes-saisons, 
étaler les périodes de pointe,. en. agissant d'une 
façon judicieuse sur les producteurs, d'une 
part, et les utilisateurs, d'autre part. 
PHblicité et propagande coUectives. 

Nolis avons vu crue le rcnclcmcnt de l'entre-
prise dépend esse~tiellemcnt de l'ampleur et 
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clc la régularité du marché. Or, · on connaît 
l'influence exercée sur la psychologie de l'ache-
teur par la propagande et la publicité. 

Cette arme commerciale ne peut malheureu-
. scmcn t être maniée d'une façon efficace que 

si l'on agit sur une grànde échelle et avec des 
moyens , puissants. 

La profession, en polarisant les. actions iso-
lées, les renforce _et les amplifie, c'est pour-
quoi la publicité coUective professionnelle 
s'impose, surtout à une époque où le consom-
mateur est ·n011 seulement sollicité par des 
marques différentes, mais où son pouvoir 
d'achat est âprement disputé entre les diffé-
i-cntes formes d'utilisation : nourriture, vête-
ments, confort, appartement, voyage, etc. 

Comment demander à de petites entreprises 
déjà dépassées par l'étude du marché intérieur, 
tl'envisagcr une expansion sur les pays 
étrangers ? 

C'est à la profession qu'il appartient encore 
d'agir pour suscit_er la création 1d'organismes 
commerciaux susceptibles de se présenter 
décemment sur les marchés extéi'ieurs. Rien 
d'ailleurs n'interdit de penser qüe des pro. 
fessions . voisines, ay;i.nt entre elles quelques 
affi1iités, puissent grouper · leurs efforts pour 
rendre leur action plus efficace, dans la con-
quête des débouchés extérieurs. 
L'inierprofession et la productivité. 

Nous venons, très rapide~1ent, de passer en 
revue les facteurs de productivité sur lesquels 
la « profession organisée » peut agir favora-
blement poùr ·rendre les entreprises plus effi-
cientes. Mais la profession, considérée comme 
~me entité, dépend étroitement, sur le plan 
économique, · des autres professions, de four-
nisseurs, d'intermédiaires ou de clients, et se 
trouve, de ce fait, interdépendante -de l'en-
semble de l'économie nationale. 

On conçÔit donc aisément que le problème 
de la productivité déborde le cadre de la pro-
fession, pour s'étendre à ce que nous pouvons 
appeler « l'interprofession ». 

Circuit de la distribution. 
L'amélioration de la productivité a pour 

résultat essentiel, avons-nous dit, de réduire les 
prix de revient, et par c~la même, d'augmenter 
le pouvoir d'achat des salariés. Mais il serait 
vain de multiplier les efforts sur les seuls fac-
teurs de fabrication si, par la suite, les charges 
de la distribution étaient telles que, finalement, 
l'abaissement du prix de revient ne devait être 
que médioc:;rement ressenti par le consom-
mateur. 

Dans chaque branche d'activité de l'interpro-
fession producteurs, tran.sporteurs, intermé-
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cliaires, négociants, tfoivent en commun, étu-
c! icr les voies et moyens à mettre en .·œuvre 
pour alléger leur prix · de revient de vente final 
au consommateur. C'est là d'ailleurs que réside 
la possibilité de supprimer, dans un délai très 
couvt, de nombreux rouages inutiles et para-
sitaires. 

Fiscalilé. 
L'impôt excessif qui dévore la matière impo-

wble, décourage le producteur et l'incite à la 
fraude, est absolument contrai~·e à_ l'augmenta-
tion de la productivité. 

Par contre, des exonérations fiscales substan-
tic Iles pour la part des bénéfices utili~és par 
une entreprise, pour la rénovation de l'.éqtüpe-
mcnt ou la modernisation des moyens de pro-
cl uction, seraient un excellent. adjuvant 8USceÙ-
tible d'améliorer . le rendement. 
CI'édit. 

La politique du crédit conditionne le mou-
\·cment des marchandises et le rythme · des 
investissements, deux facteurs essentiels de pro-
cl nctivité. 

L'assèchement des trésoreries, par la restric- · 
tion autoritaire des crédits, trouble l'organisa-

. lion intérieure des entreprises, en amenant la 
rupture de la cadence des approvisionnements 
et des ventes, la diminütion des programmes de 
travail et l'impossibilité de _ l'établissement de 
prévisions. 

Si la fiscalité pompe \e profit et les réserves, 
l'auto-financement des entreprises devient im-
possible et si, par surcroît, le ro-binet du crédit 
ù moyen terme est fermé, les investissements se· 
trouvent interrompus. Il e·n résulte une impos-
sibilité majeure pour les ·entreprises de pour-
suivre l'équipement et la mécanisation qui sont 
essentiels pour · la recherche · de l'efficience. 
Contrôle administratif. · 

Une mauvaise organisation des services admi-
nistratifs de l'Etat, et d'ailleurs de tous les orga-
nismes semi-étatiques, peut nuire aux entre-
prises, en entraînant des tâches supplém.entaires 
et · dispendieuses pour les dire-cticins d'usines. 

Par contre, si les services économiques offi-
ciels sont diligents et objectifs, s'il apportent 
une aide continue et essentiell~ à la production 
nationale et à son expansion vers les débouché5 
étrangers, le-s entreprises peuvent en ressentir 
des bienfaits considéraibles ayant une influence 
certaine sur 1e rendement. 

Conclusion 
Nous nous sommes efforcés de montrer, très 

rapidement et sommairement, que le problème 
de la productivité dépend d'abord de l'Entre-

rôle capital dans l'augmentation de la produc-
tivité. Son action doit s'exercer aussi bien dans 
les bureaux que dans 1•·atelier, son but essen-

ïiel étant de supprimer tout travail inutile et 
tous les gaspillages de temps où de matière 
première sous toutes leurs formes. 

II ne semble pas que l'on .. ait partout, dans 
les industd-es du bois, enéore compris l'impor-
tance qu'il faut attacher à l'étud·e des temps 
et des mouvements. Dans les petites et moyen-
nes entreprises, les patrons redoutent, d'ail-
leurs, ces recherches préalables, "qui sont tou-
jours fort coûteuses, et qui paraissent- gre\èer 
les prix de rev,ient sans aucune contre-partie 
certaine. 

Il est donc bien évident que le chef d'.entre-
prise qui cherche résolume-nt à augmenter la 
productivité de son usine a une tâche très dif-
ficile à résoudre, surtout si l'on considère que 
son œuvre est compliquée à l'ex,trême par : 

la .trop grande diversité des fabrications, 
- le manque de normalisation, 
- l'absence de connaissance du marché, 

les difficultés de trésorerie, 
- -les , dispositions fiscales défavorables, 
- le climat social inadapté, etc ... 
Nous allons donc voir maintenant comment 

l'entreprise devrait · pouvoir trouver, dans le 
cadre · naturel dans lequél elle évolue, et dans 
l'ensemble de l'économie nationale, l'aide 
nécessaire pour devenir plus « ·efficiente ». 

La productivité et la profession 
Les professions du bois sont sürtout, ne l'ou-

blions pas, · constituées en majorité de petites 
et moyennes entreprises. L'effort individuel s'y 
disperse et produit peu de fruits, car il ne 
s1applique, en général, que dans un secteur 
étroit ; de très nombreux facteurs, qui peuvent 
àgir d'une façon très sensible sur la produc-
tivité, ne peuvent être amé-lio1rés que par 
l'action de la profession. 
Formation technique. '\ 

La formation ' des techniciens, depuis les 
cadres supeneurs jusqu'aux ouvriers, doit 
constituer une. des préoccupations majeures de 
la profession. L'industrie du bois, dans cet 

, ordre d'idées, a fait des ,efforts méritoires que 
nous nous plaisons à reconnaître (Institut Na-
tional du Bois, Ecole Supérieure du Bois, Ecole 

· de Mouchard, Centres techniques). Mais cette 
action doit s'accentuer, s'amplifier, car, chaque 
jour, les procédés de fabrication prennent un 
caractère plus scientifique. 
Documentation. 

C'est également à la profession que doit reve-
nir le soin de documenter l'entreprise sur les 
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multiples problèmes techniques, économiques 
et wciaux. 

L_e petit patron se trouve à l'heure actuelle, 
chaque jour aux prises avec des questions de 
plus en plus complexes ; tel Maître Jacques, il 
faut qu'il se transforme, suivant le , cas, en 
architecte, mécanicien, j~Îri~te, comptable, 

· sociologue et j'en passe ; il n'aurait pas assez 
de vingt-quatre heures de travail acharné, par 
jour, pour s'instruire des multiples sujets qu'il 
doit ,connaître. Toute cette documentation, qui 
lui est indispensable, la profession doit la lui 
résumer en la simplifiant et en essaya.nt, si pos-
sible, de la rendre assimilable. · 
N onnalisation. 

Un bon rendement de la fabrication ne peut 
être obtenu que par le trav~il en série, sur uu 
nombre d'articles aussi réduit que possible. 
C'est ·encore à la . profession que revient le 
s·din d·e s'attaquer aux problèmes de norma-
lisation. 

Remarquqns d'ailleurs qu'il ne suffit pas, pour 
apporter -une solution valable, de procéder à 
des études et à d·es enquêtes se terminant par 
des arrêtés de l' AFNOR. Il faut ensuite, et sur-
tout, imposer aux usines de la profession une 
discipline librement consentie, pour que l'ap-
plication des normes apporte à toutes les entre-
prises une amélioration certaine des conditions 
de travail. 
Spé-ciœlisation. 

Trop d'entreprises, en France, dispersent 
leur activité sur des secteurs différents, dans 
le bllt de contracter ainsi une certaine assu-
rance contre les risques de crise de mévente. 
Dans notre industrie 'de transformation du 
bois, il est fréquent de voir ces sortes d'affaires 
qui n'ont pratiquement aucune vocation cer-
taine et qui évoluent -au gré d'un opportunisme 
dangereux (entreprises « touche à tout » ). Cette 
dispersion des efforts semble contraire à une 
organisation rationnelle de l'entreprise. 

Cependant, la spécialisation est essentielle-
ment fonction du comportement de la profes-
sion sur le terrain comme·rcial. Il n'est parfois 
possible de spécialiser des entreprises _qu'en 
réalisant, entre un certain nombre d'usines, des 
accords particuliers, _parfois laborieux et déli-
cats à négocier. 
Uecherches .. techniques. 

L'augmentation d-e rendement est essentielle-
ment conditionnée par le progrès technique. · 
Mais, de jour en jour, la technique prend un 
aspect plus scientifique. L'emploi intensif de 
l'électricité, de l'électronique modifie la con-
ception de la machine et de l'atelier. Au tra-
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A-CAJOU D'AMEHIQUE TROPICALE
(Swietenia macrophylla) 

A. Feuille (composée, avec folioles comme une feuille
de frène).

B. lnfloresc�nèe (peu de fleurs arrivent à maturité
pour donner une grosse capsule avec de nom­
bren s,�s graines),

C. Fruit- (gousse plus grosse qu'un œuf qui s'ouvre
par fe'ntes en lib'érant beaucoup de graines).

D. Grnine (aplatie avec une aile stfrtout à 1111 hout).
E. Flenr (en coupe).

FIG. 1 

.A 

À(:A.JOU D'AFRIQUE 

(Khaya foorensis) 

A. Feuille (également composée).

B. Inflorescence (idem).

C. Fruit (de structm'e semblable à celui de S111iet1mia,
mais. plus court et plus arrondi).

D. Grnine (aplatie mais ailée bout autour).

E. Fleur (idem).

(l)'aJ>rès « The Mal10gan11 Book ».) 

011 sait que les genres Khaya et Swietenia 
appartiennent à la .famille des Méliacées. 

Les caractéristique's ho.taniques du Swietenia 
Mahogani, .·du Swietenia macrophyllà, et des 
I(haya sont si voisines (voir fig. 11 ° 1) que .l'on 
p·eut y voir un argument en faveur de la théorie 
dç Wegener : en faisant « rouler » sur la 
figure n ° 2 l'Afrique sur l'Equateur et parallè­
lèment à r�quateur, on ferait presque coïncider 
lés aires de répartition des genres Khaya et 
Swietenia. · ' 

Signalons que le genre Khaya a été introduit 
aux .Antilles françaises il y a quel.que cinquante

ails, et qu'il y a donné des remarquables résul­
tats, analogùes à ceux que nous décrirons ci­
desso.us pour le Swietenia macrophylla. Toüte­
l'ois, le .Khaya paraît beaucoup plus adapté aux 
régions sèches et enso1eillées ·que son proche 
parent. 

Il donne de bons résultats sur les Côtes Sous 
le Vent, affectées d'une saison sèclie assez mar­
quée, de février à mai. Nous rappelons ici que 
toutes les îles tropicales, quelle que soit leur 
étendue, sont car,actérisées par les oppositions 
qui marquent leurs « Côte au Vent » et «, Côte 
sous-le.Vent».
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prise, en�uite de la Pi'ofession et de l'Interpro­
fession, et enfin de l'Etat, moteur et animateur 
général de l'économie. 

Mais iJ aurait été ·"également· nécessaire de 
mettre en lumière que tous ces facteurs de 
production, que nous avons passés en revue, 
ont à la fois un aspe,ct humain et technique. 
C'est sur ce caractère humain que nous vou­
e.Irions tout particulièrement insister dans notre 
conclusion. . 

·Comme le met en lumière un rapport du
groupe d.è travail de la Productivité au Commis­
sariat Général .au Plan : 

« La productivité est, avant tout, une men­
talité. C'est la mentalité du progrès, de l'amé­
lioration constante de ce qui existe. 

« C'est la perpétuelle adaptation aux condi­
tions noûvelles de la vie économique et sociale; 

· c'est le continuel effort 'pour appliquer les nou·
velles techniques et de nouvelles méthodes ;
c'est. la foi dans �e progrès humain. »

Il ,semble donc bien que le développenient
généralisé de la productivité dans les diverses
branches de l'économie nationale dépend essen­
tiellement de la création d'un climat psycho­
logique favorable,

Or, c'est à nou�, patrons, qu'il appartient, au 
premier che.f, deJaire naître c'.e climat psycho­
logique favorablEi. Parce que. la vie matérielle 
et la rentabilité de nos entreprises en dépen­
dent, et que d'a1;tre part, l'au'gmentation de la 
productivité est la seule solution à apporte!' 
·aux revendications légitimes de la classe
ouvrière.

Dans votre propre entreprise, dans vos syn­
dicats profession'nels, partout où votre action
peut s'exer,cer, vos efforts doi'1ent tendre· vers
cette recherche �onstante de !;amélioration de
la productivité ; c'est le moyen le plus certain.
le plus efliaace, que vous pouvez avoir de lutter
contre les docfri11es subversiyes qui tentent
d'accaparer l'esp1'it et le raisonnel11ent des gens
qui dépendent de votre entreprise.

Mais ·cet effort nécessaire, indispensable,
faites-le tous, au '.coude à coude, en vous aidant
mutuellement, en sortant de votre isolement,
de votre repliem'.ent.

En tout cas; hâtez-vous, car le Progrès
n'attenc.l pas. Ou vous le suivrez, ou il vous
brisera.

Henri RIEUF, 

Président du Groupemént Professionnel 
de la Fibre �le Bois. 

11 




